
PAR FRÉDÉRIC THOMAS

L ors de son discours et de ses 
vœux à l’agriculture du 
25  janvier dernier à Cler-

mont-Ferrand, le président de la 
République a été très clair sur la 
question du glyphosate. Après 
s’être félicité d’avoir attiré l’at-
tention de l’Europe sur cette 
réhomologation qui, au final, a 
été réduite à seulement cinq ans 
avec un objectif encore plus 
ambitieux de sortie dans trois ans 
en France, il a cependant laissé 
des ouvertures intéressantes. 
« En ce qui concerne les impasses 
restantes, notamment pour l’agri-
culture de conservation des sols ou 
les cultures en pente, nous mobilise-
rons la recherche pour rechercher 
des alternatives avec un principe 
simple : je n’imposerai jamais une 
sortie s’il n’y a pas d’alternative 
crédible », a-t-il ajouté.
Avec cette phrase qui n’a pas été 
relevée par les grands médias, il 
apporte, de fait, une vraie recon-
naissance pour l’Agriculture de 
Conservation et son intérêt pour 
la préservation des sols : un 
concept qu’il a dû intégrer lui-
même avant d’en parler. Ce posi-
tionnement habile et précis 
démontre également que ses 
réseaux de renseignements et ses 
conseillers, qui préparent les dos-
siers et les discours, sont relative-
ment bien informés de l’émer-
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gence de cette troisième voie, 
même si elle se veut encore dis-
crète et mal perçue. 
Ils en comprennent les enjeux, les 
grands bénéfices mais aussi les 
contraintes comme l’utilisation 
ponctuelle du glyphosate et/ou 
d’herbicides pour reprendre la 
main sur les couverts végétaux 
sans avoir à travailler le sol. 
Cet engagement de ne pas imposer 
de sortie sans alternative crédible 
est également rassurant pour les 
réseaux AC. Après deux années 
d’incertitude, de pression et même 
de décrédibilisation, il donne vrai-
ment du champ. Nous pouvons 
d o n c ,  p l u s  s e r e i n e m e n t 
aujourd’hui, continuer de cultiver 
nos fermes sans avoir recours au 
travail mécanique et poursuivre 
notre recherche de toujours plus 
d’efficience avec le développe-
ment et l’intégration d’innova-
tions agronomiques et de solutions 
agro-écologiques.
Bien entendu, cette ouverture et 
ce bon sens ne supporteront pas 
de dérapage. L’AC ne pourra 
jouir de cette tolérance que si elle 
continue d’apporter des solutions 
solides pour réduire l’utilisation 
des phyto et plus globalement de 
tous les intrants. En parallèle, 
elle doit apprendre à mettre en 
avant ses bénéfices agronomiques 
et environnementaux afin de 
s’imposer comme une approche 
cohérente entre le convention-
nel et l’AB.
Avec cette mise en avant de la 
« conservation des sols », c’est 
peut-être le début de la fin du déni 
du sol et la croyance, qui ne repose 
sur aucun principe scientifique, 
que la terre doit être labourée et 
aérée pour être féconde. Au 

contraire cette agression forte, qui 
ne date pas d’hier, permet en 
détruisant une partie de l’activité 
biologique et en minéralisant les 
matières organiques, d’exploiter et 
de piller la fertilité minérale. 
Cette approche, non durable de 
gestion des sols, a été en grande 
partie possible du début de l’agri-
culture jusqu’à nos jours, tant qu’il 
était envisageable de s’étendre sur 
de nouvelles terres vierges en lais-
sant derrière des zones dégradées 
et même des déserts. Comme la 
surface où l’agriculture est possible 
est peu extensible sur la planète 
d’aujourd’hui, il est désormais 
nécessaire de passer d’une activité 
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agricole exploitante et fortement 
dégradatrice de la ressource « sol » 
à une agriculture de conservation 
des sols voire de régénération 
comme nous pouvons le constater 
dans nos champs. Outre les aspects 
de production alimentaire, ce 
virage nécessaire s’impose égale-
ment par la position centrale des 
sols comme interphase entre l’eau, 
l’air et le vivant. Pour faire court, 
ils sont le pilier de la qualité de 
l’eau, le support et une source de 
biodiversité incroyable mais aussi 
l’un des atouts principaux pour 
limiter le réchauffement clima-
tique. 
Face à ces enjeux majeurs, l’agri-

« L’agriculture est devenue une forme de religion à travers laquelle le pay-
san renonce à sa liberté par le labour ; un travail superflu. En tuant son sol, 
il se drogue à la peine oubliant pourquoi il a commencé un jour ». George 
Oxley (La fleur au fusil : nutrition, santé, climat – la science des plantes 
sauvages pour sauver l’homme).
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En couverture
Représentant de poids de la catégorie 
des vers de terre anéciques.  
Photo prise dans le Sud-Ouest  
dans une parcelle en ACS. 
©F. Thomas

culture de conservation des sols 
n’est pas qu’un concept nouveau 
ou une solution en devenir. Elle 
est déjà largement mise en œuvre 
par des pionniers dans différentes 
régions, climats, sols et types de 
production où elle prouve, sans 
contestation, sa capacité produc-
tive tout en préservant, voire régé-
nérant les sols. Elle est diffusable 
immédiatement à plus grande 
échelle et sans vraiment de coûts 
supplémentaires pour la commu-
nauté avec même des bénéfices 
financiers assez rapides et des pers-
pectives mobilisatrices pour le sec-
teur agricole qui en a tant besoin 
aujourd’hui.
Cependant, cette reconnaissance 
de l’ACS va maintenant poser 
une nouvelle question : comment 
la définir, la valider et mesurer le 
niveau d’engagement des agricul-
teurs sur le terrain. Si le non-tra-
vail du sol est a priori la première 
idée qui vient à l’esprit, cette 
notion, bien que très clivante et 
facilement mesurable, est loin 
d’être suffisante. Elle ne tient pas 
compte des approches intermé-
diaires qui peuvent être aussi ver-
tueuses et même nécessaires pen-
dant la période de transition, 
voire stratégiques pour se diriger 
vers une démarche de progrès 
pour certaines productions com-
pliquées comme la pomme de 
terre (voir dossier dans ce maga-
zine). À titre d’exemple, une prai-
rie surpâturée peut conduire à une 
dégradation du sol allant même 
jusqu’à de l’érosion. 
Une autre option serait de consi-
dérer le niveau de résidus post-
semis à la surface du sol comme 
l’avaient mis au point les Nord-
Américains, afin de lutter contre 
l’érosion au milieu du siècle der-
nier. Cette version n’interdit pas 
systématiquement le travail du sol 
mais pour retenir le maximum de 
la couche végétale protectrice, il 
est logique que les interventions 
mécaniques soient limitées. 
Même si c’est un complément 
nécessaire, le niveau de couver-
ture est plus compliqué à définir 
et à juger tout en introduisant une 
certaine subjectivité.
Un dernier angle serait de consi-

dérer les périodes pendant les-
quelles le sol est couvert par des 
plantes vivantes et la diversité de 
la végétation en rotation sur la 
parcelle. À ce niveau, c’est plus le 
végétal, la photosynthèse, la bio-
masse produite, les racines et l’im-
pact sur la biodiversité qui sont 
mis en avant. Ce sont des élé-
ments tout aussi stratégiques en 
matière de préservation des sols 
mais le non-travail du sol pourrait 
ici devenir secondaire.
Au travers de ces trois entrées pos-
sibles, nous retrouvons les piliers 
de l’AC comme tient à les définir 
la FAO (Food and Agriculture 
Organisation) : l’agriculture de 
conservation repose sur le non-
travail du sol, une couverture per-
manente morte ou vivante et une 
grande diversité de cultures. Si 
l’énumération des engagements 
est simple et assez facile à com-
prendre, définir le niveau d’ACS 
est cependant beaucoup plus déli-
cat avec des risques d’apprécia-
tion, de clivages et de frustrations. 
Alors et plutôt que de rester sur 
des contrats de moyens toujours 
loin d’être satisfaisants et qui, sou-
vent, brident toute évolution des 
pratiques, il conviendrait d’utiliser 
l’ACS pour enfin expérimenter 
des objectifs de résultats. Le 
niveau des matières organiques 
des sols pourrait ici devenir un 
indicateur synthétique de choix.
C’est premièrement un élément 
central de l’état des sols agricoles. 
Les matières organiques sont à la 
fois un élément structurant, une 
source de nutriments et minéraux 
pour les plantes mais aussi d’éner-
gie pour l’activité biologique. Une 
variation du niveau organique 
d’un sol impacte non seulement 
sur son état physique, biologique 
tout comme sur son auto-fertilité 
(capacité à subvenir aux besoins 
des cultures sans recours exté-
rieurs) mais aussi sur la qualité de 
l’eau qu’il va produire par ruissel-
lement ou infiltration. Les 
niveaux organiques influencent 
fortement la biodiversité à 
l’échelle de la parcelle et même du 
territoire (il faut au moins 800 kg 
à 1 t de vers de terre/ha pour nour-
rir et donc accueillir des bécasses 

par exemple). Enfin, le carbone 
qui va être capté par la photosyn-
thèse va se retrouver en circula-
tion dans le sol au travers des 
réseaux biologiques (chaînes tro-
phiques). Ainsi, retiré momenta-
nément de l’atmosphère, il ne sera 
plus en train d’aggraver l’effet de 
serre tout en permettant de dimi-
nuer drastiquement le recours au 
carbone fossile pour travailler et 
fertiliser le sol. Il s’agit d’un 
double bénéfice, avec des impacts 
directs et rapides facilement 
quantifiables par les agriculteurs, 
qui peut stimuler et soutenir un 
engagement fort dans cette dyna-
mique positive.
Les matières organiques, l’humus 
et le carbone ont enfin la vertu 
d’être des termes connus et en 
parti compris par les médias et le 
grand public. C’est une clé d’ac-
ceptation pour diriger l’attention, 
une reconnaissance plus large, 
voire une labélisation. À ce titre 
pourquoi pas, tout simplement, 
orienter une partie des aides et des 
soutiens agricoles vers le finance-
ment de la tonne de carbone 
stocké/ha ? 
Certes, l’évaluation et le suivi des 
niveaux organiques des sols sont 
compliqués et seront sujets à des 
imprécisions entre les parcelles et 
au sein même des exploitations. 
Même si l’évolution du carbone 
organique est lente, elle est cepen-
dant durable et le reflet assez fidèle 
de la gestion de la ressource sol par 
les agriculteurs. 
Une croissance sera, dans tous les 
cas, synonyme de beaucoup moins 
de travail du sol, de moins de sols 
nus, de plus de couverts imposants 
et diversifiés, de plus de retours 
organiques, de moins d’irrigation, 
d’engrais et aussi globalement de 
phyto. 
Ainsi, une orientation vers un 
objectif de résultat simple, clair et 
atteignable en laissant le choix des 
outils est déjà une incitation forte 
pour faire bouger un grand nombre 
de producteurs vers du mieux. 
C’est ensuite la multiplication des 
résultats bien qu’imprécis et sur-
tout la masse des évolutions posi-
tives qui apporteront le plus grand 
bénéfice global. 


